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VINCENT DE COUESNONGLE

LE „DIEU DE L’ESPÉRANCE" DE SAINT THOMAS 
D’AQUIN1

I

Quel est pour saint Thomas d'Àquin le „Dieu de l'espéran­
ce''? A cette question, je voudrais essayer de donner une ré­
ponse en me situant par rapport à la Méditation sur l'espérance 
qui introduit la fameuse Théologie de l'espérance de J. M o l t -  
® a n n2.

Dans ces pages, le théologien allemand oppose deux con­
ceptions de Dieu, l'une qui, selon lui, tue l’espérance, l'autre 
qui au contraire l'engendre et la nourrit.

La première, il pense la découvrir chez P a r m é n i d e  dont 
il cite le fragment bien connu: „L'être ne fût ni ne sera jamais, 
car il EST maintenant, en une fois, comme un tout"3. C'est di-

1 Texte d'une conférence donnée devant Son Eminence le Cardinal W  y - 
R y ń s k i ,  Primat de Pologne, le 10 mars 1973, dans l’Eglise Saint Hya­
cinthe des Dominicains de Varsovie, pour la fête de Saint Thomas d’Aquin 
an cours de l’année m arquant le 750ème anniversaire de la fondation de la 
Province de Pologne par Saint Hyacinthe. On a conservé à ces pages leur 
genre littéraire qui n 'appelle pas un apparat critique très poussé.

8 II ne s'agit pas d 'étudier la pensée de J. Moltmann pour elle-même, 
encore moins de comparer sa doctrine à celle de saint Thomas. Au théo­
logien allemand, nous demanderons seulement de nous rendre plus attentifs 
? certains aspects de l’espérance chrétienne qu’il a heureusement mis en 
umière. Notre lecture de saint Thomas pourra en être renouvelée. Pour 

^'teindre ce but, il suffira de relire les pages qui servent d ’introduction 
a Théologie de l'espérance et où l'on trouve comme en germe toute la

Pensée de Moltmann.
e J- M o lt m a n n ,  Théologie de l ’espérance, études sur les fondements 
la o-S cons^quences d'une eschatologie chrétienne, trad, française faite sur

“erne édition allemande, Paris 1970, Cerf-Marne. Op. cit. p. 23 sq.
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re, com m ente M oltm ann, que cet ê tre  ,,n'a pas d 'ex tension  dans 
le tem ps, sa vé rité  se tro u v e  dans le m a i n t e n a n t ,  son 
é tern ité  est un p résen t, il e s t  en une fois e t en une unité  
(tota sim ul)"  Pour lui, le  Dieu de Parm enide est donc le D i e u  
d e  1 'é t e r n e l  p r é s e n t .

Q ue peu t signifier un Dieu ainsi com pris pour l'hom m e qui 
v it dans le tem ps? Définir Dieu en  term es d 'ê tre , c 'est devoir 
considérer dans l'hom m e c e  q u i  e s t .  Or, du  point de vue 
de la tem poralité , la  seu le  chose qui ex iste  pour l'hom m e (je 
cite to u jo u rs  M oltm ann) c 'e s t le présen t. Le passé et le fu tu r 
ne  s o n t  pas. C 'est donc en  com m uniant le plus p leinem ent 
possible au p résen t, en nous p longean t dans l ' i n s t a n t  — 
cet „atom e d 'é te rn ité" , pour rep ren d re  le m ot de K i r k e -  
g  a  a r d —  que le croyan t p eu t re jo in d re  Dieu, ê tre  to ta lem ent 
contem porain  de soi-même, „im m ortel, invu lnérab le , inv io la­
ble": „L’avènem ent du p résen t in tég ra l vécu  par l'hom m e dans 
l'in s tan t e st l'avènem ent de D ieu".

Pour désigner cette  m anière  de v ivre , no tre  théo log ien  parle  
de „m ystique ontologique du p résen t v é cu ”. M y s t i q u e  
o n t o l o g i q u e ,  parce  que Dieu est et que to u t n 'es t con­
sidéré  qu 'en  term es d ’ê tre ; p r é s e n t  v é c u ,  p arce  que c 'est 
au coeur du m om ent p résen t, la  seule réa lité  ex istan te  dans 
l 'o rd re  du tem ps, que l'on  ren co n tre  Dieu.

La v ie  est dès lors fu ite  hors du  tem ps, évasion  du  monde, 
effort pour re jo ind re  T é t e r n e l  p r é s e n t ,  un Dieu im m u­
able e t é ternel ho rs  du tem ps e t du m onde. C om m ent dans de 
te lles conditions, l'e sp éran ce  ne  serait-e lle  pas élim inée, elle 
qui est p a r définilion o u v e rtu re  su r l'aven ir, construction  de 
l'h isto ire , a tten te  du  Royaum e?

Pour M oltm ann, le D ieu de l'espérance , c 'est le „Dieu des 
p rom esses"4. Ce sont les in terven tions de Dieu dans l'h isto ire , 
qui nous perm etten t de d ire  ce q u 'es t Dieu. Ce qui le ca rac té ­
rise a lors au p rem ier chef c 'est la  fidélité: Dieu est identique 
à Lui-même, en ce sens qu 'il se m ontre fidèle dans l'accom ­
plissem ent de sa prom esse.

Y ahvé, le Dieu de la Bible, c 'est en  effet le Dieu de l'Exode 
e t de la R ésurrection, un avec ,,le fu tu r com m e p ro p rié té  onto-

4 Op. cit., p. 27 sq.
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logique", selon la form ule célèbre. Ce Dieu prom et sa p ré sen ­
ce e t sa  proxim ité, annonce le R oyaum e e t ouvre  pour l'av en ir 
des possib ilités de renouvellem ent e t de nouveau té  —  au  sens 
le  p lus fort de ce term e — p roprem ent infinies. C ar II est le 
creator e x  n ih ilo  e t ses prom esses s 'appu ien t su r „Celui qui 
ressuscite  les m orts e t appelle  à ê tre  ce-qui-n 'est pas"  (Rom. 
4, 17). M ais cette  p résence  e t cette  prom esse ne v a len t que pour 
ceux  qui, dociles à la m ission que Dieu leu r donne, trav a illen t 
avec Lui à la transform ation  du  m onde. Promissio  e t m issio  
vont de pair e t découlen t de la R ésurrection  du  Christ.

A lors que dans la p rem ière  conception M oltm ann ne voyait 
pas com m ent s ituer la „réconciliation h istorique de D ieu avec 
l'hom m e dans l'événem en t c h r i s to lo g iq u e 'la seconde l'in tèg re  
sans peine pu isque p a rle r de prom esses c ’est parle r d 'av en ir et 
d 'h isto ire . Il appelle  à lui le tém oignage de l'E criture: „Dans 
le N ouveau  Testam ent, dit-il, la  Parousie du C hrist est conçue 
uniquem ent en  catégorie  d 'a tten te ; e lle  ne signifie donc pas 
praesentia Christi, mais ad ven tu s  Christi, e t elle n 'es t pas sa 
p résence é te rn e lle  qui fait s 'a rrê te r  le tem ps, mais son av en ir 
qui inaugure  la v ie  dans le tem ps, car la v ie  tem porelle  est 
espérance" P résence é te rn e lle  qui fait s 'a rrê te r  le  tem ps, d 'une  
part; av en ir qui inaugure  la vie dans le  tem ps, de l'au tre : ces 
deux ph rases résum ent parfaitem ent les deux conceptions de 
Dieu qu i v iennen t d 'ê tre  évoquées. A rrê tons là cette  évocation  
de M oltm ann. N ous la re trouverons tou t à  l'heu re .

II

Le nom  du "Dieu de l'espérance", le  présent, le  fu tu r de 
l'espérance: te lles  sont les tro is questions que M oltm ann pose 
Ici à sa in t Thom as d 'A quin. La réponse de celui-ci, nous la 
chercherons dans les deux artic les p a r lesquels com m ence son 
étude de l'e sp éran ce  théologale dans sa Som m e de théologie  
Car c 'e s t bien là qu 'il déterm ine l'aspect sous lequel l 'e sp é ran ­
ce a tte in t Dieu; c 'est donc là qu 'il donne son nom au  Dieu de 
1 esperance  te l qu 'il le conçoit.

Dans le peu  de tem ps qui m 'est im parti, il n 'es t pas question  
fa ire  é ta t des tâ tonnem ents de sain t Thom as à tra v e rs  sonpi

com m entaire sur le s  Sentences, puis sa Q uestion  d ispu tée  sur
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l'espérance pour aboutir à la -doctrine définitive de la Somme. 
Une constante dans son enseignement: tout espoir porte sur 
un bien désiré, futur, difficile mais possible à obtenir. Mais 
c'est le rôle plus ou moins grand reconnu à l'idée de possibi­
lité qui explique le développement de sa pensée.

Aux Sentences, cette idée reste comme à l'arrière plan; tout 
est centré sur le bien désiré5 *. Le ,,Dieu de l'espérance", c’est 
donc ici Celui qui nous appelle à communier à son bonheur, 
c’est Dieu comme béatitude de l ’homme.

Quelques années plus tard, dans sa Question disputée sur 
l’espérance, le de Spe, l'idée de possibilité retient davantage 
son attention8. Impossible, dit saint Thomas, d ’atteindre un but 
si l’on n'a pas en sa possession les moyens de l'obtenir. C’est 
la mise en plus vive lumière de l’idée de possibilité qui lui 
fait découvrir l'important du moyen sans lequel le résultat ne 
peut être atteint. Pour tendre réellement vers Dieu, il faut 
s'appuyer sur Lui. Posséder Dieu, cela ne nous est possible 
que par Dieu. Question de proportion. Aussi Dieu est-il con­
sidéré dans le de Spe non plus sous un seul aspect, mais sous 
deux, complémentaires l'un de l'autre: d'une part comme la 
Béatitude vers laquelle nous tendons; d 'autre part comme le 
Secours qui nous mène effectivement à Lui — le plus impor­
tant, précise saint Thomas, étant ce. dernier aspect. Car si 
l'espérance ne peut décevoir, c'est bien parce qu'elle s'appuie 
sur le secours de Dieu. Mais dans sa visée immédiate, ici com­
me aux Sentences, l'espérance théologale est vécue comme un 
dynamisme qui fait désirer Celui qui nous béatifie7.

5 3 Senf. dist. 26, su rtou t qu. 2.
c cf. art. 1.
7 Voici le m ouvem ent de cet article. D 'emblé sain t Thom as m et en  place, 

mais plus nettem ent qu 'aux  Sent., les qua tre  elem ents de tou t espoir: bien 
futur, difficile mais possible. C ontrairem ent à son prem ier ouvrage, ce
dernier aspect occupe tou te  son a tten tion . S 'insp iran t d 'A risto te , saint 
Thomas d istingue possible par soi et possible par au tru i: Est autem  possibile  
aliquod haberi ab aiiquo dupliciter: ab uno modo per propriam polestatem ; 
ab alio modo per auxilium  alterius: nam  quae per amicos sunt possibilia, 
aliqualiter possibilia dicim us, ut patet per Philosophum . De cela, saint Tho­
mas conclut — et voilà — qui est capital par rapport aux Sent. —  à un 
double objet dans l'espérance: Et nunc necesse est quod m otus spei leratur 
in duo obiecta, sc. in bonum  adipiscendum , et in  eum  cuius auxilio  innititur. 
A pplication à l ’espérance théologale: Sum m um  autem  bonum , quod est 
heatiludo aeterna, hom o adipisci non potest nisi per auxilium  d ivinum ; et
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La Somme de théologie, dont la date est, selon moi, posté­
rieure au de Spe, marque la troisième et dernière étape de 
l’évolution* * * * 8 *. Saint Thomas ne met pas en cause ce qu'il vient 
de découvrir. Ce qui change, c’est le rapport qu’il met désor­
mais entre Dieu-béatifiant et Dieu-secourable. Et cela est de 
grande conséquence pour notre manière d'espérer en Dieu.

Venant de comprendre que le possible était l'élément le plus 
important de l’acte d'espérer, ayant situé l'intervention de Dieu 
comme Secours au centre même de l'espérance théologale, 
saint Thomas dans la Somme met ce dernier aspect des choses 
non plus en seconde place, mais en tête, au point de départ de 
son raisonnement: „Dans l'espérance, dit-il, au premier articlę* 
de notre question 17, nous atteignons Dieu, Lui-même, sur 
l'assistance de qui nous nous appuyons". C'est de cette affir­
mation que tout le reste va découler®.

Ceci étant proclamé, que pouvons-nous en effet attendre de 
cette aide? Quel désir va-t-elle susciter en nous? C’est l'article 
second: „Un effet, y lit-on, doit être proportionné à sa cause. 
C’est pourquoi le bien qu'à titre propre et principal nous de­
vons espérer de Dieu est un bien infini, proportionné à la 
puissance de Dieu qui nous aide; car c’est le propre d’une 
puissance infinie de conduire à un bien infini. Or ce bien est 
la vie éternelle, qui consiste dans la jouissance de Dieu même". 
Et saint Thomas d'ajouter: „On ne peut en effet espérer de 
Dieu quelque bien qui soit moindre que Lui-même"10. Cela re-

ideo spes adipiscendi vitam  aeternam habet duo obiecta, sc. ipsam vitam
opternam, quam quis sperat, et auxilium  divinum  a quo sperat, sicut etiam
tides habet duo obiecta, sc. rem  quam  credit et verita tem  primam cui cor­
responded

8 II n 'est pas possible d 'é tab lir ce point ici. Faute d ’argum ent de critique 
externe décisif, on est contrain t de faire appel à la critique in terne. Dans 
un artic le  de La Revue thom iste  de 1958 (T. LVIII n. 4) pp. 623—644, Servais 
’’ • n c k a e r s  a pensé dém ontrer l’an tério rité  de la  Som m e  sur le de Spe. 
Dans la suite, il est revenu  sur son e rreu r (cf. Le renouveau de la morale, 
Tournai 1964, Casterm an, p. 22) sq.). Si dans ces dern ières pages sa con­
fu s io n  sur l ’an tério rité  du de Spe sur la Somme est juste, il semble qu 'elle  
Pourrait ê tre  é tayée  par des argum ents plus solides.

8 Ha ITae, qu. 17, art. 1: inquantum  igitur speram us aliquid ut possibile  
n°bis per d ivinum  auxilium , spes nostra a tting it ad ipsum Deum, cuius 
otl-Xi/io innititur.

10 Op. cit. art. 2: Spes de qua loquim ur attingit Deum innitens eius 
"■'<ilio ad consequendum  bonum speratum . Oportet autem  e ffectum  esse
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v ien t à dire en  term es plus concrets: „Dans l'espérance  D ieu 
nous dit —  pèse su r moi de to u t ton  poid, m on am our e t ma 
puissance infinis sont sur toi. Dès lors que pouvons-nous a tten ­
d re  e t désirer de Lui, sinon tout ce que l'hom m e, capable de 
connaître  e t d 'aim er Dieu, peu t recevo ir de Lui, à savo ir la 
connaissance e t l'am our béatifiants".

A u de Spe, sain t Thom as avait en  face de lui deux affir­
m ations de foi: Dieu est n o tre  B éatitude; Dieu est no tre  Se­
cours. Il é ta it „parti"  de la p rem ière  affirm ation pour conclure 
à la nécessa ire  in terven tion  de Dieu secourable: il fau t avoir 
les m oyens de sa fin. A insi rendait-il p lus in tellig ib le pour 
n o tre  esp rit le second énoncé: Dieu est no tre  Secours. Dans 
la  Som m e, sain t Thom as „part"  du second énoncé —  Dieu- 
-notre-Secours —  po u r conclure au  prem ier: D ieu-notre-Béati- 
tude. „De Dieu nous devons a tten d re  D ieu Lui-même pour l'A u- 
-delà, car l'effet doit ê tre  p roportionné à la cause". Tel est 
l'a rgum en t L’in trép id ité  log ique dont il fait p reuve  peu t nous 
déconcerter. V oyons cela de plus près.

Lorsque sain t Thom as nous d it que „dans l ’espérance  nous 
atte ignons Dieu Lui-même sur l'assistance  de qui nous nous 
appuyons", ce n 'es t pas pour lui affirm ation abstraite . Il tien t 
cela de la foi. Les deux  a ttrib u ts  d ivins qui son t im m édiate­
m ent en  cause ici sont la T oute-Puissance e t la  M iséricorde. 
Saint Thom as le souligne à p lusieurs reprises. Sans doute il 
ne  se ré fè re  pas explic item ent au  C hrist, e t cela  peu t nous 
é to n n er vo ire  nous scandaliser. Reste que la naissance, la vie, 
la  m ort, su rto u t la ré su rrec tio n  du Seigneur sont pour lui les 
m anifestations m ajeures de la Toute-Puissance e t de la M i­
sérico rde  divines. Pous lui aussi, l 'e spérance  du  chrétien  
s 'appu i su r la pu issance  de C elui qui „ressuscite  les m orts — 
le C hrist en  tê te  — et appelle  à l 'ê tre  ce- qu i-n 'est-pas" (Rom. 
4,17) ainsi que sur sa m iséricorde: „La p reu v e  que Dieu nous

causae proportionatum . Et ideo bonum quod proprie  et p rinc ipa lite r a Deo 
sperare debemus est bonum in lin itu m , quod p roportiona tu r v ir tu t i Dei adin- 
vantis; nam in lin ita e  v ir tu tis  est proprium  ad in lin itu m  bonum perducere. 
Hoc autem bonum est v ita  aeterna, quae in  iru itio n e  ipsius Dei consistite 
non enim minus a liqu id  ab eo sperandum est quam s il ipse, cum non sit 
m inor eius bonitas, per quam bona creaturae communicat, quam eius essen­
tia. Et ideo proprium  et p rinc ipa le  obiectum spei est beatitudo aeterna.

11 Cf. de Spe, art. 1 in fine,- Ha Ilae , qu. 18, art. 4, ad 2.
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aime.c'est que le Christ, alors que nous étions pécheurs, est 
mort pour nous" (Rom. 5,10).

La puissance infinie de Dieu dont il est question dans notre 
article n'est donc pas une simple affirmation métaphysique. Il 
faut charger cette expression de toutes les „démonstrations 
de puissance” qui jalonnent l'Ecriture, Ancien et Nouveau 
Testament, démonstrations qui trouvent leur sommet dans la 
mort et la résurrection du Christ.

Et puis dans l'espérance chrétienne, la Puissance et la Misé­
ricorde divines ne sont pas seulement des vérités de foi. L' es­
pérance est une qrâce, une grâce particulière qui ajoute quel­
que chose à la grâce propre de la foi. Dans sa Somme contre les 
Gentiles, saint Thomas parle de cette grâce .comme d'une force 
intérieure qui transforme et émeut notre affectivité qui nous 
„accorde” mystérieusement à Dieu12. Que Toute-Puissance et 
sa miséricorde soient sur nous, pour nous, en nous, ce n'est 
pas seulement une vérité pour notre intelligence, c’est ce qui 
me permet de m 'appuyer sur Dieu, de faire fond sur Lui, de 
m’agripper à Lui. Telle est la grâce caractéristique de l'espé­
rance théologale.

"C’est le propre d'une puissance infinie de conduire à un 
bien infini”: cet énoncé n'est abstrait qu'en apparence, pour 
un lecteur superficiel. La réalité en cause est on ne peut plus 
biblique. Au fond c'est toute l'histoire du peuple élu qui lui 
donne son véritable sens et sa force. C'est l'amour indéfectible 
de Dieu dont l'Exode raconte la geste, que chantent Osée, 
Isaïe, Jérémie, que répète chaque page du Nouveau Testa­
ment: „Quand une mère oublierait son enfant, moi, je ne 
t'oublierai pas"13 C'est aussi Expérience des saints: „De Dieu 
°n obtient autant qu'on espère"14.

Dès lors on saisit mieux la conclusion de l'article que nous

12 Livre III, chap. 153, ult. arg.: N ullus m ovetur ad finem  ad quem aesti­
mat esse im possibile perven iri. Ad hoc ig itu r quod a liquis pergat in linent 
Ql*quem, oportet quod a ll id a tu r  ad linem  illu m  tanquam possibilem haberi: 
d  h ic est a llectus spei. Cum ig itu r  per gratiam  d iriga tu r homo in u ltim um  
a'! le/n beatitudinis, necessarium lu it ut per gratiam  im prim ere tur humano

ecfui spes de bea iitud ine consequenda.
H c ’ 49,15’, Saint J e a n  d e  l a  C r o i x ,  La montée du Carmel, livre III, chap 

v *l, in fine.
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sommes en train de commenter: „De Dieu on ne peut attendre 
moins que Dieu Lui-même''15. Puisque Dieu nous donne le 
pouvoir de nous appuyer sur Sa Toute-Puissance et Sa Misé­
ricorde, nous sommes en droit d'attendre de Lui le meilleur 
de ce qu'il peut nous donner, compte tenu de notre condition 
humaine, rien d'autre par conséquent que la communion à Sa 
propre Béatitude pour l'éternité. De Dieu n' attendre rien de 
moins que Dieu; de Dieu... que Dieu: ces quatre mots résument 
toute l'originalité de la doctrine de la Somme de théologie sur 
l'espérance théologale. Nous avons là vraiment l'axiome fon­
damental de l'espérance selon saint Thomas.

Mais cet axiome n'exprime pas seulement la possesion de 
Dieu dans l'„au-delà du ciel". Désirer ou accomplir quoi que 
ce soit en s’appuyant sur l'aide de Dieu et en l'orientant 
vers Lui, c'est aussi faire acte d'espérance théologale. Cet axio­
me n'a pas seulement valeur en référence à la vie de l'au-delà. 
11 vaut aussi pour le „devant-nous de la terre", pour le quoti­
dien de notre vie terrestre. De Dieu, n'attendre rien de moins 
que Dieu: cela siginifie que pour le chrétien qui crie vers le 
ciel, Dieu ne peut lui donner que ce qu'il y a actuellement de 
meilleur pour lui. C'est toujours Dieu qui se donne. Mais ce 
peut être dans un sourire d'enfant longtemps attendu, dans 
l'exaltation de la paix recouvrée, dans l ’émerveillement de­
vant le changement de notre coeur et même, parce que la foi 
nous fait dépasser des horizons trop bornés, tout ensemble au 
coeur et au-delà de la souffrance et des larmes.

Et s'il en est ainsi, si Dieu ne peut que se donner Lui-même, 
chaque fois, et de la meilleure manière possible à celui qui est 
pur appel vers Lui, c'est à cause disons du „lien incassable 
qu'il a mis entre la promesse du secours divin et l’unique bien 
qui puisse en résulter pour nous, „maintenant et à l'heure de 
notre mort", Dieu Lui-même. De Dieu... que Dieu. Nous voici 
désormais à pied d'oeuvre pour revenir aux questions de Molt- 
mann et voir comment l'Aquinate y  répond.

15 Non enim minus aliquid ab eo sperandum est quam sit ipse.
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III

Q uel nom  donner au  „Dieu de l'espérance" de sain t Thom as? 
Je  me dem ande si ce ne se ra it pas to u t sim plem ent le „Père 
T out-Puissant” . Ohl je  sais tou t ce que la sensib ilité  m oderne 
e t les sciences hum aines p euven t opposer à  un  te l titre . Et p o u r­
tant! Comme soubasem ent à la  fidélité du Dieu secourable, 
sa in t Thom as m et la puissance et la  m iséricorde, carac té ris ti­
ques du  P ère  s 'il en  est. De Dieu, rien  de m oins que D ieu avec 
le m eilleur pour nous à chaque instan t, e t c 'e s t la  fidélité  d 'un  
P ère  su r qui nous pouvons sans cesse nous appuyer, de qui 
nous recevons à chaque instan t le „m eilleu r” e t qui nous inv ite  
au  festin  é ternel. De Dieu que Dieu: c 'est l ’am our p le in  de m isé­
ricorde de Celui qui m algré nos péchés e t no tre  p au v re té  nous 
regarde  com m e ses p ropres enfants, car c 'e s t en  ce point qu 'au  
dire de sain t Thom as que se m anifeste de m anière p riv ilég iée  
sa T oute-Puissance16. Et celle-ci est à l 'o eu v re  en D ieu qui nous 
prom et d ’a lle r ju sq u 'au  bout de sa puissance à no tre  endro it en 
nous fa isan t p artic iper à son bonheur. A insi, de quelque côté 
que nous nous tournions, les différents aspects de l'espérance  
nous ram ènen t invariab lem ent au  P ère  Tout-Puissant.

Rien de plus b ib lique et de p lus litu rg ique d 'ailleurs. Com ­
bien d 'o ra isons du m issel ou du b rév ia ire  com m encent p ar l ’in­
vocation: D eus om nipotens! O n s 'ad resse  alors, comme le m on­
tre la su ite  de ces p rières, à la p rem ière  personne de la T rinité. 
Et à ce su jet, il se ra it in té ressan t de p réc iser le rap p o rt qu 'il 
peut y  avo ir en tre  l'espérance  théo logale  et la  personne du 
Père, de m êm e que sain t Thom as a  mis en  re la tion , m ais à  un  
n iveau  différent, la  personne du  Fils e t la  foi, celle de l'E sprit- 
-Saint e t la  C harité.

Q uan t aux  critiques qu 'o n  avance  à  l'en co n tre  d 'u n  te l vo­
cable, on  peu t penser que, to u t en  p ren an t nos d istances 
à l 'ég a rd  des déform ations infantiles d 'h ier, nous devrions 
ê tre  capable  de re tro u v e r, ap rès F reud, un e  liberté  qui sache 
assum er la „loi du p è re ”, e t accep ter une dépandance rad icale  
à l 'end ro it de Celui de qui „ tou te  P a te rn ité  au  ciel e t su r te rre  
tire  son nom ” dépendance  sans laquelle  l'hom m e ne sau ra it 
ê tre  p leinem ent lui-m êm e. M ais allons p lus avan t.

l* la, qu. 25, art. 3, ad 3.
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M oltm ann refuse de reconnaître  le Dieu de l'esp éran ce  dans 
l ’E tre p a r excellence, celui qu 'il appelle  le „Dieu de l'E ternel 
p résen t" . Laissons de côté les objections que sain t Thom as 
ne m anquerait pas de faire  à cette  expression  —  façon de 
p a rle r qui sacrifie trop  à  no tre  expérience  du tem ps. Le refus 
de M oltm ann s’explique par son option rad icale: en  accord 
avec to u t un  couran t m oderne, il pense le m onde e t Dieu en 
term es de tem poralité . L 'optique de sain t Thom as est trè s  
différente. Pour lui, le  tem ps n ’est pas un transcendan tal; on 
ne peut p a rle r de l'é te rn ité  e t du tem ps qu 'en  term es d ’être . 
A ussi fait-il de l'Ipsum  esse  la  clé de v oû te  de tou te  sa th é ­
ologie, e t il aim e re tro u v e r cette  in tu ition  fondam entale dans 
le nom  rév é lé  à M oïse.

C ela ne v eu t pas d ire  que l'A qu inate  oppose le Dieu de la 
Prom esse à l'E tre  absolu. Si l'e sp éran ce  a tte in t l'Ipsum  esse, 
c ’est sous un aspect particu lier, à savo ir Dieu comme Père 
Tout-Puissant. Pour lui, D ieu ne sau rait ê tre  fidélité  absolue, 
tou te-pu issance e t v é rac ité  que s 'il est un su je t indéfectible, 
que si l'on  a rriv e  à vo ir en  Lui l'E tre  p a r excellence. Parce 
qu 'il rédu it l 'ê tre  à  la tem poralité , M oltm ann a ra ison  de dire 
que le passé  e t le  fu tu r ne sont pas „pensables". M ais chez 
sain t Thom as, c 'est l'inverse  qui est vrai. Sans doute les in te r­
ven tions de Dieu dans l'h is to ire  exciten t no tre  confiance en 
m ontran t la p a te rn ité  d ivine en  action à l'av an tag e  de son 
peuple, e t sain t Thom as y  insiste  souvent. Elles ne sauraien t 
p o u rtan t d ire  le to u t de  Dieu. Dieu est Un en  tro is Personnes; 
Dieu est Ipsum  esse.

Peut-on d ire  avec  M oltm ann que le Dieu de l ’aspérance se 
définit par rapport aux  réa lisa tions à venir? Cet au teu r parle 
pour l'av en ir „des possibilités de renouvellem ent e t de nouve­
au tés infinies" que recèle  l’avenir. Et il appuie ses d ires sur la 
creatio  ex  nihilo, au sens le plus fort du  term e, à p a rtir de la 
prom esse inscrite  dans la R ésurrection  du C hrist. M ais on sait 
que pour le théologien  allem and, l'iden tité  en tre  le Crucifié et 
le R essuscité ne repose  pas su r l'iden tité  de la P ersonne de J é ­
sus, m air su r la fidélité  de Dieu, seul capable de donner la 
vie ex  nihilo. D 'où l'ob jection  qu 'on  n 'a  pas m anqué de lui 
faire: „V ous ne p renez pas au  sérieux  la réa lité  de l'h isto ire  
que nous vivons..." En définitive, pour lui l'un ique réalité
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à ven ir c 'est une réa lité  à c réer purem ent e t sim plem ent par 
Dieu e t sans au tre  lien  avec ce qui ex iste  au jo u rd 'h u i que la 
seu le  prom esse de Dieu. Comme pour la R ésurrec tion  du 
Christ, seule la fidélité  de Dieu suffit donc à  a ssu re r la con­
tinu ité  en tre  l'hum an ité  fu ture.

Saint Thom as accep te  b ien que  l ’espérance  ouvre  de 
nouveaux  horizons. M ais cette  nouveau té  s 'in scrit chez lui 
dans l'axiom e de l'espérance: de Dieu que Dieu. S'il y  a pour 
lui une con tinu ité  en tre  ce qui e st donné hic et nunc  et ce que 
l 'o n  espère, c 'est à la lum ière de ce que Dieu a fait — e t non 
pas d 'abord , com m e chez M oltm ann —  de ce q u 'il fe ra  —  qu 'il 
fau t penser ces nouveaux  horizons.

Ce q u 'il a  fait? En nous donnant son Fils, Il nous a donné 
ce qui Lui tenait le  p lus à coeur. De même qu 'il n 'a  p lus rien  
à dire, q u 'il n 'a  aucune paro le  à a jo u te r après l'incarnation  
du V erbe, de m êm e II n 'a  p lus rien  à a jo u te r à fa ire  de to ta ­
lem ent, de rad icalem ent n o u veau17. En une seule  fois, Il a  tou t 
dit et to u t donné. Ce don, c 'est com m e un  germ e qui contient 
toutes les v irtu a lités  à vern ir. Depuis Sa venue en ce monde, le 
C hrist se développe p rogressivem ent ju sq u 'au  jour où il au ra  
a tte in t la p lén itude  de sa taille. La seule fidélité  à sa prom esse 
ne sau ra it a ssu re r une continuité, laquelle  e st inscrite  dans 
l’ê tre  m êm e du C hrist. O u p lu tô t cette  fidélité  n 'es t pas une pure 
parole, e lle  est le C hrist lui-m êm e m ort e t ressuscité, tou jou rs  
v ivan t à la d ro ite  du  Père.

C ette  con tinu ité , e lle  est égalem ent inscrite  dans la création. 
Saint Thom as n 'accep te ra it pas l'u sage  que  fait M oltm ann de 
la creatio e x  nihilo. Elle lui sem blerait co n treca rre r une de 
ses thèses favorites. Il pense en effet que l 'a c te  c réa teu r é ta ­
blit les choses dans leu r consistance e t leu r densité  p ropres. 
Donner à ce tte  „nouveau té"  le sens d 'une  création  à p a rtir  de 
rien ce serait pour lui m anquer de respec t à l'end ro it de la 
création, e t donc du C réateur. La v é rité  des choses e t la v é ­
rité du don de Dieu dans le C hrist s 'opposen t donc l’une e t

17 On reconnaît la doctrine de sain t Jean  de la C roix à propos des visiorfs
1 révélations: "Dieu en nous donnant comme II nous l’a donné, son Fils 

JI}* 1* est son unique Parole — car II n 'en  a point d 'au tre  — Il nous a dit et 
evélé toutes choses en une seule fois par ce tte  seu le  Parole et II n'a plus

Parler" (M ontée du Carm el, livre II, chap. XXII vers le début).
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l'au tre  à ce qu 'on  définisse l'espérance , en  d iscontinuité  avec 
ce qui est, par rapport aux  seules réa lisa tions à venir. Le 
Christ, m anifestation de la fidélité, de la Toute-Puissance e t de 
la M iséricorde du Père, n ’est pas seulem ent devan t nous. Sa 
m ort et sa résurrection , d e rriè re  nous, lui donnent d 'ê tre  tout 
au  cours des siècles au  m ilieu des hommes, dans le m ûrisse­
m ent de son m ystère  pascal.

IV

Pour apporte r quelques précisions à ce qui préceède, il fau­
d ra it m ain tenant é tu d ie r longuem ent les questions sur le p ré ­
sent e t le fu tu r de l'esp éran ce  que pose le tex te  de M oltm ann. 
Disons l'essentiel.

R efuser à sa su ite  le „Dieu de l'é te rn e l p résen t"  avec sa 
p longée dans l'in s tan t fugitif abstrac tion  faite de tout le reste, 
m agnifier p ar con tre  le Dieu de la Prom esse avec le fu tu r 
com m e p roprié té  ontologique, n 'est-ce  pas re jo ind re  la m en­
ta lité  du XXe siècle finissant, époque to u t o rien tée  v e rs  le dé­
veloppem ent de l'un ivers  et la construction  du m onde te rre s ­
tre  à  venir? N 'allons pas trop  vite. O n sait com m ent à l'h eu re  
actuelle  des jeunes de plus en  plus nom breux cherchen t dans 
le Zen, le yoga, la m éditation  tran scénden ta le  etc une répon­
se, une réa lisa tion  de soi dans une sem blable im m ersion, en 
réaction  contre un m onde qui ne voit dans l'hom m e qu 'un  
consom m ateur et un p roducteu r — problèm e de civilisation 
en défin itive qui doit nous rend re  plus a tten tifs  à la question 
posée.

Pour sain t Thom as, il y  a dans l ’espérance  un présen t vé­
cu, c ’est le tem ps du ran t lequel on s 'appuie  sur Dieu. Il serait 
in té ressan t d 'é lu d ier son vocabu la ire  à ce sujet. V oici les mots 
que l'on  rencon tre  le p lus souvent. Innili: s 'appuyer sur (com­
me alp in iste  qui s 'accroche à la petite  an fractuosité  du rocher 
pour m onter de quelques centim ètres). Adhaerere: adhérer, 
adhérence, co ller à, s 'agg lu tiner à (comme la petite  mousse 
qui adhère  au rocher e t ne  fait qu 'un  avec lui). Inhaerere, 
praesens inhaesio  ou m êm e sp iritualis  contactus ipsius Dei: 
expressions em pruntées au vocabula ire  de l'am our. Dans le cas 
s 'y  trouve  exprim ée l'un ion  affective avec Dieu qui se réalis®
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lorsque nous nous appuyons sur Dieu, Sa puissance e t Sa m isé­
ricorde, lesquelles dev iennen t nôtres.

Une sem blable jonction  actuelle  avec Dieu, on la  rencon tre  
égalem ent dans la charité. C 'est vrai. La g rande différence, c 'est 
que Celui auquel on s 'un it dans l'e sp éran ce  c 'est le  P ère  Tout- 
-puissant, c 'est-à-d ire  Celui qui se donne à nous d 'une  m aniè­
re  nouvelle , C elui qui nous change e t v eu t p a r nous changer le 
m onde. Celui qui nous confie une tache  e t nous donne les m oy­
ens de l'accom plir. A lors que le  p résen t vécu  du  „Dieu de 
l 'é te rn e l p résen t"  nous enferm e en  Dieu, hors du  tem ps e t de 
l'Jiistoire, le  „Père T out-puissant" nous p ro je tte  ho rs  de nous- 
m êm es — de D ieu que  Dieu — et nous lance vers l'av o n ir au q u ­
el Dieu nous conduit. Il ne s 'ag it nu llem ent de se p longer en Lui 
pour d isp ara ître  hors du tem ps. Parce que le Père T out-puissant 
est le  Dieu de la Prom esse, le p résen t de l'e spérance  est vécu 
en ré fé rence  à  un  avenir, connu ou inconnu. Le p résen t de 
l'e sp éran ce  ainsi com pris n 'es t donc pas fuite du tem ps, év a ­
sion du m onde. De Dieu, sur qui je  m 'appuie en cet instant, 
n 'a tten d re  rien  de m oins que  D ieu pour le tem ps à ven ir e t 
d 'abord  dans le quotid ien  de la construction  d 'un  m onde m eil­
leur.

C 'est en  ce sens qu 'on  peu t rep ren d re  l'expression  critiquée 
par M oltm ann e t p a rle r du p résen t vécu  de l'espérance . O n 
peut égalem ent p a rle r de m ystique ontologique. C ar ce q u ’il 
Y a de p rim ordial dans no tre  espérance, ce n 'es t pas le délai, 
l'é lo ignem ent dans le tem ps, la du rée  com m e pour M oltm ann. 
L 'essentiel e st dans la dépendance à  l'en d ro it de Dieu secoura- 
ble et de ce à quoi II nous destine. L 'espérance est v e rtu  de 
la dépendance beaucoup plus que de la tem poralité  (bien que 
celle-ci in te rv ienne  nécessa ire  e t comme par con trecoup)18. 
C 'est pour cela que je pense ê tre  p lus fidèle à sain t Thom as 
en p arlan t du Père T out-puissant — qui im plique dépendance 

que du  Dieu de la Prom esse, b ien que les deux  ne so ien t 
Pas séparab les. C 'est pour cela  aussi qua  la p au v re té  év an g é­
lique qui fait v iv re  ,,en dépendance de" est inséparab le  de

18 Ha Ilae , qu. 17, art. 5, ad 3: E xp e c la tio  quae p o n itu r in  d e iin itio n e  
Sl}ei non j mpo r i a i düa tionem , s icu t e xp e c la tio  quae p e rtin e t ad longan i- 

T la te in , sed im p o rta t respectum  ad a u x iliu m  d iv in u m , s ive  i l lu d  quod spe- 
a tu r d lH e ra tu r, s ive  non d ille ra tu r .
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l'espérance  to tale: ,,Le pau v re  n 'es t pas quelqu 'un  qui m an­
gue p a r é ta t du nécessaire , c 'est quelqu 'un  qui v it pauvrem ent... 
Les pauvres ont le secre t de l ’espérance.

V

Q ue d ire  m ain tenan t de la ré férence  au fu tu r dans l’espé­
rance  te lle  que la com prend le D octeur angélique? A lors que 
pour le théo log ien  allem and, c 'est, avec la Parousie, l ’a ttiran ­
ce de ce qui doit v en ir qui „ inaugure la v ie  dans le tem ps e t fait 
av an cer l'h is to ire '', il n 'en  est pas de m êm e pour sain t Thomas. 
En ra ison  de no tre  axiom e —  de Dieu que Dieu —  c 'es t Dieu lui- 
-m êm e su r qui nous nous appuyons qui nous m et en  m arche 
parce  que  c 'est Lui qui nous nous pousse en  avant. A ussi peut- 
-on d ire  que  pour lui le  C hrist-no tre-espérance est beaucoup 
p lus celui qui nous accom pagne e t nous p ro je tte  hors de nous 
v e rs  Dieu, que celui qui ag it su r nous p ar le seul dynam ism e 
de son a ttiran ce  com m e le voudra it M oltm ann.

M ais dans no tre  pespective — de Dieu que Dieu —  qu 'est-ce 
que  l'hom m e doit fa ire  personnellem ent sous cette  poussée? 
Doit-il re s te r purem ent passif, la issan t à D ieu le soin de rem ­
p lir sa main? N ’a -t- il aucune in itia tive  à  p rendre? Doit-il la is­
ser à D ieu le soin de fa ire  l’histoire? R épondre que l'hom m e n 'a  
q u 'à  la isser faire  Dieu, n 'est-ce  pas som brer dans le  fatalism e 
e t p rêch er la dém ission de l'hom m e?

A  ces questions, sain t Thom as répond  à sa m anière. Pour lui, 
l'e sp é ran ce  ch ré tienne ne se réd u it pas à  l'espérance  théo lo ­
gale. A  cô té  de celle-ci, ju squ 'ic i seu le  en  cause, il connaît 
une m anière d 'e sp é re r p roprem ent hum aine qui s 'appuie  im ­
m édiatem ent su r les forces d 'hom m e que Dieu lui donne pour 
pouvoir m ener à b ien ses p rop res en trep rises. C ette  espéran-

19 Ce tex te  est l ’un des derniers que G eorges B e r n a n o s  ait écrit 
pu isqu 'il é ta it destiné à la V ie  de Jésus  qu 'il é ta it en tra in  de rédiger 
lorsqu 'il est mort. Voici tou t le texte: "Le pauvre  n 'est pas un homme q ul 
m anque par éta t du nécessaire, c 'est un homme qui vit pauvrem ent, selon 
la  trad ition  im m ém oriale de la pauvre té , qui v it au jour le jour, du travail 
d e  ses m ains, qui m ange dans la m ain de Dieu, selon la v ieille expression 
populaire. Il v it non seulem ent de l'ouvrage de ses mains, mais aussi de la 
fra te rn ité  des autres pauvres, des m ille petites ressources de la pauvreté, 
du prévu  et de l'im prévu. Les pauvres ont le secret de l'espérance...”
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ce est sens de l'effort, passion  du m eilleur b ien de l’hum anité, 
m ise en  oeuvre  de tou tes les richesses du  m onde, p ro je t h u ­
main, goû t du risque, légitim e am bition20. C ar si D ieu est le 
Creator e x  nihilo, l'hom m e est appelé  par Lui à co llaborer 
à son oeuvre. Le développem ent est sa loi comme celle  de l'u n i­
vers  don t les ressources doivent profiter à tou te  l'hum anité.

Saint Thom as parle  a lo rs de magnanimité^ dont il fa it une 
vertu . Q u 'im porte  le nom. L 'im portant, c 'est la  réa lité  en  cause 
et le  sens qu 'e lle  p rend  dans no tre  m onde en  expansion. C ette  
v e rtu  p a rticu liè re  (qui tro u v e  dans la parabo le  des ta len ts  son 
m eilleur g a ran t évangélique), c 'e s t comme une „p ierre  d 'a tten ­
te"  dont le D octeur A ngélique ne pouvait im aginer quelle  
signifiaction elle  p ren d ra it dans la suite- et, trè s  exactem ent, 
aux tem ps que nous vivons. F aire  de ce tte  m anière hum aine 
d 'esp é rer une v e rtu  p roprem ent dite, pour lui, ce n 'es t pas un  
vain  mot. C ela v eu t d ire que l'hom m e ne sau ra it ê tre  lui-m è- 
me et rem plir sa m isssion dans l'u n iv ers  sans m ettre  en 
oeuv re  tou tes  ses possibilités d 'hom m e e t de c itoyen  du m on­
de. Y m anquer, soit en  re s tan t en  deçà de ses possibilités, 
soit en  v isan t trop  haut, c 'est m anquer au  monde, à l'hom m e 
et à  Dieu.

En p arlan t com m e il le fait de deux  types d 'espérance , 
saint Thom as nous fait passer d 'une  „espérance  à la v e rtica le"  
qui risuqe  de nous donner le vertige , à un  horizontalism e où 
la passion de l'effo rt huam in risque de to u t subm erger. C 'est 
un aspect de sa m éthode que  de pousser à  fond chaque réa lité  
en cause pour ensu ite  les rap p ro ch er e t les o rdonner l'une  p a r 
rapport à l'au tre . De cet ordre, sain t Thom as nous donne la  clé 
en d isan t de l’espérance  hum aine qu 'e lle  donne à l'hom m e 
d ' "avo ir confiance en soi, m ais en  dépendance de D ieu"2*, 
d e rr iè re  cete  dépendance, nous re trouvons l'e spérance  p ro ­
prem ent théologale. D épendance de Dieu en effet: d ’une p a rt 
nous recevons de Dieu à chaque in stan t ces possibilités d 'a c ­
tion qui d ev iennen t n ô tres  e t p e rm etten t d 'ê tre  efficaces; 
d 'au tre  part, to u t p ro je t hum ain  p eu t ainsi se s ituer à l 'in té ­
rieur du p ro je t de Dieu sur le m onde pour le  Royaum e.

*  Cf. l ia  Ilae , qu. 129— 134.
j  IIa  Hae, qu. 127, art. unique, ad 2: Per liduciam  quac nunc p o n ilu f 

r , | lud în is pars (magnanimitas), homo habet spem in seipso, tamen sub Deo.
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A u m om ent ou nous nous appuyous sur Dieu qui e st aussi 
le C réateur, Il exige de nous que, partic ipan t à son oeuvre  
créatrice , nous m ettions en  oeuv re  tou t ce q u 'il nous a donné 
e t continue de nous donner. Il n 'est pas d 'espérance  théo loga­
le sans espérance hum aine. C 'est d ire  que prom esse et m is­
sion, promissio et m issio  com m e aim e le d ire M oltm ann, vont 
de pair égalem ent pour sain t Thom as. Ce n 'es t pas question 
d 'assonance, m ais de s tru c tu re  et de vérité . Et cela est encore 
plus v ra i pour l'A quinate.

Je  m 'em presse d 'a jo u te r que cette doctrine de l'espérance  
hum aine n 'es t pas quelque chose d 'adven tice  chez sain t T ho­
mas. Elle est, au  n iveau  de l'ac tion  hum aine, l'expression  de 
sa théologie de la création, des rapports  q u ’il m et en tre  na tu re  
et grâce, de sa théologie du salu t dans le C hrist — le V erbe 
s ’est fait chair... N ous avons là, dans cette  m anière hum aine 
d 'espérer, e t en dépendance im m édiate de Dieu, le principe 
dynam ique qui nous lance vers  l'av en ir et nous pousse en 
avan t pour la construction  d ’un  m onde m eilleur ouvert au 
Royume.

VI

Concluons. Il est tou jo u rs  in té ressan t de lire un au teu r avec 
les idées d 'un  au tre . En ce qui concerne M oltm ann et saint 
Thom as, d ire que certains aspects de la pensée de ce dern ier 
peuven t ainsi ê tre  mis en  relief qui risq u era ien t au trem en t de 
re s te r dans l'om bre sera it insuffisant. Ce qui d istingue leur 
m anière de concevoir le „Dieu de l'esp éran ce"  e t donc la vie 
de l'espérance  chrétienne, ce n 'e s t pas quelque chose de se­
condaire, une m ise d 'accen t ou une prob lém atique différente, 
ou encore  un sens de l'un ivers, de la com m unauté hum aine 
e t de l'h is to ire  qui ne pouvait ê tre  celui d 'un  hom m e du M oyen 
Age. Si c 'est aussi cela, c 'est beaucoup plus que cela. C 'est 
une question  d 'ê tre . En quel sens?

L 'espérance du théo log ien  allem and s 'exprim e en tprm es de 
tem poralité  car il pense l 'ê tre  de  cette  m anière — même 
quand  il se réfère  à l 'ê tre  de Parm enide en qui il reconnaît le 
„Dieu de l'é te rn e l p résen t"  A u con tra ire  chez sain t Thomas. 
Si pour celui-ci l 'ê tre  englobe la tem poralité  il la dépasse et
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ne sau ra it s 'y  réduire. Il y  a  de ce fait chez l'A quinate  e t en 
accord avec la Révélation, un réalism e de la c réa tion  e t de la 
re-création  dans le C hrist qui donne à son espérance  une au tre  
s tru c tu re  et une au tre  signification.

La consistance du crée que fonde le réalism e de l'ac te  
c réa teu r ne sau ra it b ien  s 'accom m oder d 'une pure  d iscon ti­
nu ité  en tre  ce qui est ici-bas e t ce qui sera dans l'au-delà. 
Q ue la seule fidélité  de Dieu à sa prom esse sauve cette  di­
scontinuité  ne sau ra it ê tre  p leinem ent satisfaisant. Dieu serait- 
-il fidèle à soi-m êm e si tou te  la création  rep arta it de zéro, s 'il 
n 'y  avait en tre  h ie r e t dem ain d 'au tre  continuité  que celle Se 
son bon voulo ir e t de sa Parole? N e faisons pas de la créatio  
ex nihilo  un quelconque deus ex  machina.

Plus que cela, dans le V erbe  incarné  m ort et ressuscité, la 
prom esse n 'es t p lus seulem ent parole, e lle  est réalité ; ou plus 
exactem ent passage réalisé. De Dieu que de Dieu: le passage 
qu 'exprim e l'ax iom e de l'espérance  selon Thom as d 'A quin  est 
déjà réa lité  dans la vé rité  de l 'ê tre  et de la v ie  du C hrist 
Seigneur e t Sauveur. L 'espérance se nourrit du m ystère  de 
Pâques.

S w. T o m a s z a  z A k w i n u  „ B ó g  n a d z i e i "

Streszczenie

A rtyku ł V. de C o u e s n o n g l e ' a  jest tekstem  w ykładu w ygłoszonego 
w dniu 10 m arca 1973 w  kościele dom inikańskim  św. Jacka  w W arszaw ie 
z okazji 750 rocznicy fundacji Zakonu D om inikanów  w  Polsce.

Celem  a rty k u łu  jest udzielenie odpowiedzi na pytanie: kim jest dla 
św ' T o m a s z a  „Bóg nadziei". Zw rot zaczerpnięty  z teologii J. M o l t -  
ni a n n a w yznacza autorow i drogę rozum ow ania — lek turę  tekstów  Toipa- 
szowych poprzez M edytację  na lem at nadziei, k tóra  poprzedza rozdziały 
znanego dzieła Theologie der H olfnung.

A rtyku ł sk łada się z trzech części. W  pierw szej au to r prezentu je  szcze­
góły m yśli M oltm anna odnośnie „Boga nadziei"; w drugiej analizuje teksty  
Sumy teo log icznej w prow adzające trak ta t De Spe; w trzecie j dokonuje  od- 
Czytan ia  św. Tom asza przy pom ocy odkryw czych akcentów  teologicznych 
M°ltm anna.
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Nie jest to zatem studium porównawcze myśli obu teologów, lecz próba 
ukazania głębi dociekań Akwinaty, który wychodząc z odmiennej pozycji 
filozoficznej i teologicznej zamknął w swym dziele treści nie dostrzegane 
w epoce, która zwraca uwagę teologa ku nowym perspektywom niosąc ze 
sobą ryzyko zagubienia wartości minionego czasu.

Wypowiedź de Couesnongle'a ograniczona wymogami czasu trwania wy­
kładu nie pozwoliła mu na uwzględnienie zagadnienia rozwoju teologii na­
dziei widocznego w zestawieniu pism Tomasza pochodzących z różnych 
okresów jego twórczości. Niemniej, zatrzymanie się nawet nad samymi 
tekstami Sumy teologicznej ubogaca widzenie wielkości intelektualnej 
Doktora z Akwinu.

T. Sikorski
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